12 - A propos du plaisir
mars 2004
Par Thibaut ALAVOINE, 

Directeur du 

Centre de Formation Musicale 

Cric Crac Compagnie
Combien de fois ne me suis-je pas entendu dire à propos d’enfants passagèrement démotivés : « Je ne veux surtout pas le forcer, il faut que cela reste un plaisir ! ». Cette affirmation qui semble en apparence frappée du sceau du bon sens mérite néanmoins qu’on s’y attarde. En effet, n’est-il pas légitime de s’interroger et surtout de réfléchir cette notion de plaisir qui, dans l’esprit de certains, semble totalement indiscutable. En effet, pour ceux là le plaisir est ou n’est pas, tout simplement, qui semble relever de la même fatalité que le temps qu’il fera demain. Le plaisir est forcément unique, définitif, rarement pluriel. Je n’aime ou je n’aime pas. La sensation du moment fait force de loi qui fait oublier que pour nous tous, autant que nous sommes, les plaisirs qui sont les nôtres aujourd’hui ne sont pas forcément ceux que l’on recherchera demain. Autrement dit, cette notion du plaisir ne relève en rien d’une quelconque fatalité. Le plaisir est relatif, mouvant, qui s’apprécie différemment selon l’âge et l’époque.

Notre personnalité se modèle et se transforme en permanence. Certes les traits dominants de notre caractère se déterminent pour l’essentiel pendant notre prime enfance. Pour autant, toute notre vie durant, nous allons être confrontés à divers évènements. De cette confrontation on ne peut sortir totalement indemne. En conséquence notre compréhension du monde est amenée à s’enrichir, à se nuancer en permanence. Certaines certitudes se renforcent, tandis que d’autres peuvent s’en trouver profondément modifiées. Tout ceci détermine notre sensibilité, notre disponibilité à l’égard des autres ainsi que notre capacité d’ouverture au monde. 

Ce que j’aime et ce que j’apprécie aujourd’hui n’est peut être pas exactement ce que j’aimerai ou apprécierai demain. Alors ne refermons pas trop vite la porte sur des plaisirs auxquels on ne saurait goûter sur le champ mais qui peut-être nous transporterons demain. 

Il est des plaisirs évidents  pour le musicien auxquels il est bon de goûter et de revenir souvent : plaisir de jouer ensemble le même morceau, de la même manière, en même temps. Ce plaisir est premier qui nous fait oublier pour un moment la difficulté qu’on éprouve parfois à être des individus à part entière, uniques, irremplaçables et différents des autres. Le sentiment plus ou moins aigu de solitude qui nous habite parfois peut alors pour un moment s’effacer au profit d’un sentiment de fusion retrouvée : saveurs d’un paradis très ancien perdu à jamais. 

Mais ce plaisir là n’est pas tout. Il en est d’autres, plus complexes, plus subtils, qu’il nous faut apprendre et apprivoiser. Cet apprentissage demande du temps et de la patience. Le chemin est souvent rude, le découragement peut alors nous gagner et parfois la tentation est grande de rebrousser chemin, j’ai envie de dire de régresser. Jouer autre chose, différemment, affirmer dans mon jeu ce qui est spécifique à moi, ce qui fait que je ne suis pas l’autre. La musique offre aussi ce bonheur là. Alors, sachons le cueillir ou plus exactement, sachons le construire ensemble jour après jour, avec courage et confiance.

Cette sorte de plaisir nous engage forcément dans des relations plus complexes avec les autres. Dans la musique comme dans la vie, il est plus difficile d’être différent et complémentaire de l’autre que d’être simplement identique. La complémentarité permet à la différence de s’exprimer dans une recherche d’équilibre souvent rêvé, jamais atteint. Sans doute faut-il voir là une des raisons pour lesquelles les musiciens n’en finissent pas de jouer leur vie durant.

Il nous faut un jour ou l’autre grandir, nous ouvrir sur le monde, apprendre à dire « je ». C’est difficile. Dans une formation musicale il peut être parfois délicat pour un enfant de passer du stade des premières découvertes qui font la part belle à la spontanéité à une démarche plus construite qui présuppose objectifs et méthode. Alors, oui, on peut être parfois découragé et vouloir réintégrer sa « bulle ». Cette tentation, nous la partageons tous, illusion d’un monde lisse, plein et sans relief, confortable mais sans nul doute très ennuyeux.
14 - De l’éveil à la formation
novembre 2004
Par Thibaut ALAVOINE, 

Directeur du 

Centre de Formation Musicale 

Cric Crac Compagnie
De l’éveil à la formation il n’y a qu’un pas, encore faut il pouvoir le franchir dans les meilleures conditions. Il en va d’une formation comme de la vie, qui est faite d’étapes et de ruptures. Quelque soit le chemin que l’on s’est choisi, il est nécessairement jalonné de ces rendez vous obligatoires auxquels il est bon de se présenter dans les meilleures dispositions. La manière dont se gère une activité, non seulement conditionne la progression du futur musicien, mais aussi le prépare plus ou moins bien pour ces rendez vous multiples qui vont jalonner sa formation.  

Passer d’un atelier d’éveil musical à un atelier de formation instrumentale n’est pas toujours facile. Pour comprendre cette difficulté il nous faut comme souvent interroger certaines prétendues évidences. Comment peut on définir un atelier d’éveil musical, en préciser les contenus et objectifs ? Le terme même d’éveil peut nous renseigner. Il s’agit en effet de mettre en appétit en favorisant les premiers contacts de l’enfant avec la musique : première découverte, premiers apprentissages. Voilà à mon sens les deux maîtres mots qui peuvent définir les contenus d’un atelier d’éveil musical.

Il s’agit premièrement de créer les conditions qui permettent à l’enfant d’expérimenter par lui même le matériau sonore. Manipuler, imaginer, construire, en un mot, jouer. Le rôle du formateur est déterminant qui garantit la qualité du moment, qualité qui met l’enfant en état d’hypersensibilité et de disponibilité maximum. Cette disponibilité, cette acuité dans l’attention, déterminent la relation de l’enfant avec la musique, relation riche, multiple, inventive. Le jeu devient possible qui permet à l’enfant de se construire en multipliant les expériences : écouter, différencier, transformer, mélanger mais surtout construire, autrement dit imprimer sa marque, se raconter. Le plaisir est au rendez vous. L’enfant n’est pas encore en situation d’apprentissage, le jeu reste spontané, il utilise essentiellement des outils élaborés par l’enfant lui même. Le formateur, nous l’avons vu, crée par ses propositions les conditions qui permettent aux enfants de jouer en nuance et subtilité. En musique, d’évidence, il peut être « rigolo » de jouer très fort, très vite et tout le temps. D’autres parfums existent, plus subtils, saveurs un peu plus rares que l’enfant peut aussi découvrir par lui même : c’est affaire de contexte et de conditions provoquées. Le formateur aura aussi pour fonction de multiplier les situations de jeu en diversifiant les propositions et supports, en sachant susciter de multiples qualités de climats et d’ambiances qui inspireront différemment le jeu des enfants. A ce stade là aucun a priori esthétique ne peut s’imposer, les techniques sont minimum qui s’élaborent spontanément en même temps que l’enfant joue. Pas de spécialisation non plus qui réduirait prématurément le champ des possibles. 

Cette démarche met en appétit, ouvre, à priori de tout apprentissage, un espace de liberté sans lequel toute démarche artistique serait inutile et vaine. Les jeunes enfants ne sont pas encore totalement enfermés dans des représentations parfois obtuses, souvent inhibantes. Leur faire goûter à priori de certains conditionnements à cette liberté permet à l’imagination de s’épanouir en dehors de certaines contraintes ou prétendues vérités. Parions que ce plaisir là peut aider un homme à tenir debout. Plus tôt on l’éprouve plus la marque qu’il peut laisser est profonde et indélébile.

Il est une autre fonction que doit remplir un atelier d’éveil musical, tout aussi essentielle, parfois perçue à tort comme contradictoire aux points précédemment développés. Première découverte certes, mais aussi premiers apprentissages. Nous appartenons à une culture qui nous a été transmise par les générations qui nous ont précédées. Cet héritage est immense, d’une richesse inépuisable. C’est un cadeau qu’il faut savoir recevoir. Il serait insensé, voire utopique, de laisser l’enfant réinventer le monde par lui même. Nous avons aussi pour fonction de lui transmettre cet héritage sans dogmatisme aucun dans un esprit de curiosité et d’ouverture. Chaque génération a droit à ce trésor qu’elle peut et doit revisiter, réinterpréter selon sa sensibilité propre. Il ne s’agit pas de s’enfermer dans une chapelle quelconque pour y psalmodier de prétendues vérités une éternité durant. Ce trésor est vivant, malléable à souhait. Il nourrit notre imagination, nous pousse à inventer notre musique, musique d’aujourd’hui forcément contemporaine au delà de toute nostalgie malsaine. Ce trésor non seulement se découvre mais aussi s’apprend. Cet apprentissage nécessite rigueur et méthode qui vont s’imposer à l’enfant et ne pas toujours épouser les envies du moment. Cet apprentissage ne menace en rien les plaisirs éprouvés lors des premières découvertes mais au contraire les renforce et les enrichit. 

Un atelier d ‘éveil musical doit aussi être le lieu des premiers apprentissages. C’est un rendez vous à ne pas manquer. La méthode est déterminante, le moment choisi pour le faire, primordial. Le faire prématurément peut engendrer une situation de blocage. Le faire trop tardivement risque d’enfermer l’enfant dans une attitude régressive de laquelle il peut avoir parfois du mal à sortir. Le pédagogue est là pour aménager le chemin, accompagner chaque enfant en essayant de bien prendre en compte la spécificité de chacun. En tout cas il nous faut indiquer une direction. C’est une responsabilité lourde qui présuppose certains choix difficiles mais incontournables.

Enfin la fonction d’un atelier d’éveil est aussi de préparer l’enfant à son futur. Il faut lui permettre de développer en sérénité, mais le plus sûrement possible les qualités qui lui permettront de s’approprier pleinement chaque étape et contenu de sa future formation. A défaut certains rendez vous seront manqués qui peuvent fragiliser son parcours et remettre en question tant sa motivation que son plaisir.

Un atelier d’éveil est un endroit où l’on s’amuse : jeu libre et spontané. C’est aussi un lieu où l’on apprend à jouer : premières consignes, premières règles, premiers enseignements. Il est à mon sens grand temps de penser le monde au delà de certaines oppositions basiques. Non, décidément le monde n’est pas blanc ou noir, il nous faut refuser de nous enfermer dans des schémas de pensée simplistes, certes confortables, mais sans avenir. Je ne suis pas obligé de choisir l’un ou l’autre, le tout ou son contraire. La sagesse, s’il en est une, ne réside pas non plus dans cet hypothétique « juste milieu » qui n’exprime rien d’autre que notre difficulté à nous engager. Alors quoi faire ? Peut être accepter plus la complexité du monde pour mieux la réfléchir. Méfions nous des vérités trop parfaites qui certes rassurent mais n’expliquent rien ou si peu. La terre est ronde et nos pensées sont courbes. Nul besoin de les redresser. Le monde est infini, complexe et mouvant. Le monde n’est pas blanc ou noir, il est caméléon. Ses couleurs sont multiples, changeantes, imprévisibles, c’est affaire de regard, de curiosité, mais aussi de disponibilité et d’écoute. Faites silence, tendez l’oreille et laissez venir une fois, rien qu’une fois. 
16 - Les gestes et les mots justes
novembre 2005
Par Thibaut ALAVOINE, 

Directeur du 

Centre de Formation Musicale 

Cric Crac Compagnie
Est-ce mon oreille qui fatigue, mon esprit qui s’impatiente, ou, plus sûrement, ce monde qui bouge ? La maturité, dit-on, affûte le regard, aiguise l’appétit, accuse le désir. Besoin de faire silence, de tenir à distance tout ce bruit, toute cette agitation, tous ces mots inutilement prononcés, toutes ces notes inutilement jouées. 

Je rêve parfois d’une musique plus essentielle dont le silence pourrait être la matière première. Besoin de goûter à ce silence, besoin de l’épouser sans l’abîmer,  besoin de l’étreindre sans l’étouffer. Ne pas avoir peur mais se laisser faire, se laisser envahir et porter par tant de légèreté et de lumière retrouvée. Le silence n’est pas le vide ou l’absence mais plutôt le miroir où faire danser nos rêves. Tout comme le cadre, aussi ouvragé soit-il, n’est là que pour magnifier le tableau qu’il entoure, la musique ne devrait être jouée que pour illuminer certains silences derrière lesquels il se peut que je surprenne une part de moi-même trop longtemps refusée. Cette rencontre souvent désirée et pourtant trop fréquemment ajournée reste nécessaire, voire salutaire pour nombre d’entre nous. Alors, comment expliquer ce besoin de remplir, de combler jusqu’à saturation le moindre espace laissé vierge. 

Produire, produire encore et toujours plus. Le rythme s’accélère et m’emporte. Le mouvement devient obsédant : spirale infernale qui m’inspire et me noie. Car il s’agit bien de me noyer, de me perdre à jamais dans ce trop plein qui me dépasse et m’emporte. Il me semble que cette frénésie, cette boulimie, emporte aussi nos enfants. Ce qui encore hier apparaissait comme surprenant voire problématique, s’érige aujourd’hui en norme. Pour un peu, on s’étonne, on s’inquiète quand un enfant s’installe dans l’activité qui lui est proposée avec confiance et sérénité. L’agitation des sens, la dispersion des sentiments, la légèreté de leurs engagements semblent de plus en plus souvent considérées comme choses normales et nous sommes de plus en plus nombreux à vouloir le justifier, voire à le revendiquer. Il me semble que la vraie liberté n’est pas là, bien au contraire. Je n’y vois qu’enfermement et régression, fuite ou contournement. 

Savoir se poser, savoir apprivoiser chaque minute comme pouvant être une parcelle d’éternité. Et puis savoir choisir, ordonner ses mots, ses pensées selon son propre rythme, choisi et partagé. Apprendre à respirer profondément jusqu’à soulever le voile sur des émotions forcément mortelles parce qu’inscrites dans le temps. 

La peur n’évite pas le danger. Notre agitation nous rend aveugles à la beauté des choses. Cet aveuglement n’exorcise en rien cette peur mais nous prive plutôt de tout cette beauté, si puissante aujourd’hui et qui ne sera plus demain. L’angoisse qui peut en résulter nous fait agir et parler. Gardons nous bien que cela ne se transforme en gesticulation gratuite ou bavardage inutile. 

Apprenons les gestes et les mots justes. Sachons les distiller avec économie mais encore générosité. Aller à l’essentiel, profondément, là où le rire se réconcilie avec les larmes. Ce point-là existe, espéré pour les uns, maudit pour les autres, souvent recherché, jamais atteint. Il incombe à chacun de se mettre en quête de la manière qui lui convient. Mille chemins sont possibles. A chacun d’en définir le tracé. Mais cela ne peut se faire dans le bruit et la fureur. Nécessité de se poser, de faire silence, d’écouter la petite musique qui chante en moi. Donnons à nos enfants les moyens de l’entendre et d’y goûter pleinement pour mieux la jouer et la partager.

19 - Le professeur, le formateur et l'animateur
février 2007
Par Thibaut ALAVOINE, 

Directeur du 

Centre de Formation Musicale 

Cric Crac Compagnie
Professeur, formateur, animateur sont probablement les mots les plus utilisés qui désignent la fonction d'enseigner, de transmettre un savoir. Pour autant, peut-on les confondre ? Peut-on indifféremment utiliser l'un à la place de l'autre sans prendre le risque, calculé ou non, de faire passer quelques messages ô combien déterminants qui éclairent la relation complexe qui s'établit entre celui qui émet et celui qui reçoit. La manière dont on nomme les choses, objet ou fonction, nous renseigne précisément pour qui veut l'entendre, sur le sens que nous y mettons. En la matière des habitudes se créent ou se défont qui expriment très sûrement la qualité du regard que nous portons sur le monde. Les mots nous trahissent et nous racontent bien plus que ce nous pouvons imaginer. Certains glissements de langage dont nous pouvons être ou les témoins ou les acteurs nous renseignent sur les peurs, les désirs, les aspirations qui nous habitent et nous portent. En la matière il est des modes qui se font et se défont dont le sens, s'il peut nous échapper, n'en demeure pas moins. Les mots que nous choisissons ne peuvent être innocents. Ils expriment certes notre pensée consciente et volontaire mais ils trahissent aussi d'autres motivations plus souterraines ou secrètes. Certains mots s'imposent, se choisissent ou s'échangent au gré des circonstances ou des événements qui nous mènent et nous malmènent. Ils sont une sorte de miroir déformant qui nous aide à capter les mouvements du temps. Ils sont une manière d'aiguillon qui réveille et révèle en nous les tensions sans lesquelles il n'est de mouvement possible.
Chez nous aussi. Centre de Formation Cric Crac, la manière dont on nomme les choses est importante qui permet d'identifier les contenus et les démarches proposées. Comment donc nommer ces personnes qui font œuvre d'enseignement au Centre de Formation Cric Crac qui n'est pas une école de musique au sens classique du terme et qui pourtant s'y apparente par certains aspects. Comment donc nommer ces personnes qui font œuvre de formation dans un lieu d'enseignement spécialisé où la pédagogie mise en œuvre fait la part belle au développement personnel pour mieux répondre à quelques obsessions musicales et artistiques. Comment enfin nommer ces personnes qui animent et par là même permettent à des groupes de vivre et de cheminer en des contrées ignorées jusqu'à peu.
Le professeur professe les vérités que notre histoire et culture rendent légitime et qui constitue ce socle indispensable à partir duquel il nous est possible de construire et d'inventer. Pour autant l'acquisition et la seule maîtrise de ce savoir ne peuvent garantir à notre pratique l'ouverture et l'inventivité à laquelle nous aspirons. Ce qui est nécessaire ou indispensable n'est pas toujours suffisant. Pour autant il nous est utile d'acquérir ce savoir et ces pratiques forgées au fil du temps et dons nous héritons. Aussi avons-nous donc bien besoin de professeurs pour nous y aider.
Se former c'est apprendre des techniques et cultiver des connaissances, c'est aussi développer des attitudes et des compétences pour mieux déverrouiller les tensions qui parfois ralentissent notre pas et fragilisent notre imagination. Se former c'est aussi se déformer pour mieux se transformer. Dans une formation le travail que l'on accepte de faire sur soi-même détermine la qualité et la dynamique du mouvement qui nous porte à gravir avec d'autant plus d'aisance et de sérénité la montagne que l'on s'est choisie. Ce peut être l'Everest pour certains, une simple colline pour d'autres, qu'importe ! 1-a réussite d'une ascension dépend bien évidemment de la maîtrise que l'on a des techniques qu'impose la nature du terrain parcouru. On n'escalade pas l'Everest avec un simple bâton de berger. Pour autant, aussi modeste que puisse être le sommet que l'on s'est choisi, aussi peu technique que puisse être le chemin emprunté, il importe pour notre plaisir et notre construction que notre pas puisse en tout cas être assuré, que notre corps puisse en tout temps se plier au moindre mouvement qu'impose le terrain parcouru. Ce qui importe, me semble-t-il, est moins la difficulté du voyage envisagé que la justesse des mouvements que je suis capable d'inventer et de reinventer sans cesse et qui me porte vers le sommet tant convoité. Ceci présuppose une grande sensibilité et disponibilité à son environnement : faire entrer l'extérieur dans notre Intimité jusqu'à atteindre ce point d'évidence ou, brutalement, tout bascule, devient simple et fini. Ce sommet-là ne peut s'atteindre sans engagement ni appétit. Aussi avons-nous donc bien besoin de formateurs pour nous y aider.
Faire de la musique nous met fatalement en relation avec d'autres, qu'ils soient musiciens ou public. Cette évidence, le Centre de Formation Cric Crac la cultive d'autant plus que toutes les activités que l'on y propose sont collectives. Tout groupe est une entité forcément singulière qui se définit autant par l'addition des qualités et compétences que chaque participant apporte que par le cheminement collectif plus ou moins dynamique que peut impulser et entretenir la personne en charge de son bon fonctionnement. Conjuguer les énergies, encourager les collaborations, favoriser les complicités ou garantir l'équité dans le traitement dont chacun peut faire l'objet, mais aussi gérer les tensions, arbitrer les conflits, rappeler la direction suivie ou s'assurer de la bonne mise en œuvre d'un projet, voila quelques unes des nombreuses responsabilités que doit assumer toute personne en charge du fonctionnement d'un groupe. C'est affaire complexe qui présuppose expérience et savoir faire. Toute personne en charge d'enseigner ne peut faire l'économie d'une bonne compréhension et gestion des phénomènes de groupe. Seule une gestion dynamique et inventive, exigeante et courageuse de ces phénomènes peut garantir à chacun une bonne appropriation des contenus enseignés. En la matière nuance et précision sont nécessaires qui ne doivent pas exclure quelques fermetés dans la prise de décision.
Toute situation nouvelle peut être potentiellement inconfortable qui peut nous priver d'une vision claire et équilibrée que nous puissions porter sur notre cheminement dans une activité collective. Les émotions ressenties qui par ailleurs légitiment nos engagements peuvent aussi nous induire dans des positionnements tout à la fois réducteurs et partisans. Une prise de recul est nécessaire pour comprendre et analyser au mieux ces mouvements qui nous animent et nous unissent : les comprendre mais aussi savoir en jouer pour que l'aventure collective puisse le plus souvent possible nourrir et conforter le cheminement de chacun. Aussi avons-nous donc bien besoin d'animateurs pour nous y aider.
Alors ! Professeurs, formateurs, animateurs, nous faut-il forcément choisir entre ces 3 fonctions ! Certes non ! Il me semble que nous sommes promis à être les 3 à la fois. Certes la part du professeur peut parfois prendre le pas sur celle du formateur ou inversement, à moins que ce ne soit la fonction d'animateur qui prévalent à d'autres moments sur celle de professeur ou de formateur. C'est affaire de temps, d'histoire, et de lieu. Cet équilibre est forcément instable et mouvant qui doit se revisiter sans cesse au gré des circonstances pour mieux prendre en compte l'identité de chaque groupe ou personne. Aussi avons-nous donc bien besoin de professeurs, de formateurs et d'animateurs tout à la fois.
20 - RIEN MOINS QUE DES PASSEURS
juin 2007

Par Thibaut ALAVOINE, 

Directeur du 

Centre de Formation Musicale 

Cric Crac Compagnie
Les musiciens intervenants du centre de Formation Cric Crac ne sont rien moins que des passeurs qui aident l’enfant à voyager d’une rive à l’autre. Sortir du quotidien pour épouser, inventer d'autres règles comme autant de des capables d'ouvrir sur un royaume toujours à découvrir. Accompagner chaque enfant dans ses explorations et ses apprentissages, mais aussi lui indiquer les moyens de voyager en autonomie Proposer et convaincre chaque enfant de goûter certains fruits inattendus parce que venus de pays lointains ignorés jusqu’à peu. Indiquer certains détours, certains chemins restés cachés, plus difficiles, dont l'accès se mérite, au sortir desquels le cœur peut me manquer tant le paysage qui m’est offert me bouleverse et me grandit. Apprendre enfin à voyager avec d’autres, s’organiser, solidariser les énergies ou se taire pour mieux entendre et mieux comprendre.

Vous pouvez retrouver ce texte sur la toute nouvelle plaquette « éveil musical » du Centre de Formation Cric Crac. Ce document est dès à présent largement diffusé auprès des structures petite enfance, écoles maternelles ou primaires et instituts d'éducation spécialisée de la région.

Dans ce texte, j’esquisse une définition de ce que peut être un formateur et sans doute plus largement, un pédagogue. C’est affaire complexe qui ne peut se laisser enfermer dans quelques préceptes radicaux ou définitifs. Le pédagogue, me semble-t-il, essaye de mettre en relation, du mieux qu'il peut, un public avec un objet d apprentissage. Il lui faut pour cela prendre en compte tout à la fois les attentes et le potentiel de ce public sans pour autant mépriser les contraintes et les exigences qu'impose le contenu enseigné. D’autre part nous savons bien que sans un minimum de motivation il n'est pas d'apprentissage possible. Cette motivation est d’autant plus facile à déclencher et à pérenniser que les premières expériences sont positives et gratifiantes qui donnent à l’enfant l’env1e de refaire ou d’aller plus loin dans la démarche proposée. L’expérience du plaisir motive, met en appétit, nous inv1te au mouvement et nous porte à des disponibilités plus grandes.

Une bonne connaissance des enfants qu'il va nous falloir séduire et convaincre nous aide à bien définir la manière de présenter nos contenus, voire même de les mettre en scène. C'est là affaire de style, d’élégance ou de légèreté. La forme que nous donnons à notre action, la manière dont nous habillons certaines de nos propositions ne doit pour autant pas nous détourner des exigences qu'impose ce contenu forcément complexe et souvent difficile. Autrement dit, la forme doit servir le fond. Le fond, la forme il existe bien là une ligne de fracture essentielle dont nous devons prendre conscience : notre rôle est bel et bien d'user de tous les moyens en notre possession pour aider l’enfant à franchir certains obstacles et non l'en détourner par quelques artifices illusoires et faussement séduisants.

Quand le chemin emprunté se redresse, il nous faut, d’une manière ou d’une autre, accepter de faire un effort pour gravir les pentes qui donnent accès au sommet de la montagne. Certains sommets ne se donnent pas facilement. Pour les atteindre un travail est utile qu'il nous faut comprendre et accepter. Travailler, répéter, préciser, sont nécessaires, qui permettent à l’enfant d’entretenir, et surtout de développer ses capacités de jeu.
Il lui faut pour cela apprendre à parfois différer son plaisir, à mieux gérer certaines frustrations. Il lui faut aussi accepter quelques règles et contraintes dont il doit comprendre le sens et la légitimité. Ce sont là, me semble-t-il, quelques principes essentiels en l’absence desquels toute progression devient improbable car être en formation, c’est bien évidemment accepter de se mettre dans une perspective de progression. Progresser c’est aller de l’avant, c’est tendre, sans jamais l’atteindre, vers une forme d’excellence. Cette tension est salutaire qui motive et permet à l’enfant de se construire en développant sa personnalité de manière exigeante, profonde et singulière.

Le pédagogue se doit d'user des outils qui sont les siens pour faciliter le parcours de tout un chacun. Aussi les habits et autres oripeaux dont nous affublons parfois certaines de nos propositions sont nécessaires et déterminants sur l'efficacité de notre action. Pour autant porter l'habit ne suffit pas pour être musicien. Il faut pour cela répondre à certaines exigences bien plus grandes que le formateur se doit d'indiquer, d'expliquer et, oserai-je dire, d'imposer. Dans le cas contraire nous prenons, me semble-t-il, le risque de maintenir l’enfant dans des attitudes certes respectueuses de sa spontanéité première mais qu'il ne saurait développer et enrichir sans les propositions et indications du formateur. Un enfant qui ne saurait ou ne pourrait s'inscrire dans ces exigences prend le risque de s'enfermer dans des pratiques répétitives qui ne peuvent que s’appauvrir ou s’épuiser au fil du temps : le plaisir s'étiole, la motivation décline qui entraîne l’échec et provoque immanquablement l’abandon. 
